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La pensée comme action thérapeutique, c’est un postulat assez osé. Ça sent bon le charlatan et le gourou. C’est pourtant dans cette perspective que j’engage cet ouvrage, en y confiant les questions que je me suis posées, en y témoignant de mes expériences, rencontres et lectures. Mon objectif est de proposer des pistes à ceux qui souhaiteraient développer une pratique de « guérisseur » sans jamais avoir rencontré celui qui passe le « don », celui qui parraine. Mais au-delà, je m’engage à ce que le plus cartésien des lecteurs puisse refermer ce livre avec un regard plus ouvert et, pourquoi pas, s’essaie à passer les douleurs de son entourage ou à pratiquer l’autoguérison.


À travers ces pages, Bernard Blancan fait une étude sérieuse de l’influence de notre pensée et expose expériences et théories. Et si, vous aussi, vous étiez guérisseur ?




Bernard Blancan


Si j’étais guérisseur
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Avant-propos


Même si j’écris ce livre dans le sens d’un partage sur lequel chacun pourra s’appuyer pour sa propre quête de compréhension, si je peux essayer d’être didactique par endroits pour transmettre ce que je crois savoir, je le fais aussi pour moi-même, pour mettre en ordre ma pensée, rassembler mes expériences, les ordonner, en chercher le sens et tenter d’organiser un système sur lequel je m’appuierai afin de mieux travailler comme guérisseur. Ce livre ne comporte pas d’annexe ni de bibliographie. Il s’appuie parfois sur des données scientifiques dont je cite les auteurs, mais je n’ai pas voulu faire croire que tous mes dires et pensées s’appuient sur des preuves. Le lecteur pourra, s’il le désire, faire ses propres recherches et vérifications.


La forme tiendra pour l’essentiel du roman initiatique, du témoignage intime. Il peut être lu comme de la science-fiction. En tout cas, il s’agit d’une approche laïque et concrète de certains phénomènes de guérison.




1 Préambule


La pensée comme action thérapeutique, c’est un postulat assez osé. Ça sent bon le charlatan et le gourou. C’est pourtant dans cette perspective que j’engage cet ouvrage, en y confiant les questions que je me suis posées, en y témoignant de mes expériences, rencontres et lectures. Mon objectif est de proposer des pistes à ceux qui souhaiteraient développer une pratique de « guérisseur » sans jamais avoir rencontré celui qui passe le « don », celui qui parraine. Mais au-delà, je m’engage à ce que le plus cartésien des lecteurs puisse refermer ce livre avec un regard plus ouvert et, pourquoi pas, s’essaie à passer les douleurs de son entourage ou à pratiquer l’autoguérison.


Celui qui croit déjà de son côté sera sans doute conduit à réviser ses ambitions à la baisse. J’essaie, en effet, de garder un regard quasi sceptique par rapport à l’ensemble des pratiques, préférant les expériences concrètes, les faits, aux idées toutes faites. Soigner par la pensée n’est pas l’œuvre d’un être exceptionnel, au-dessus des autres ni même des seuls personnages « folkloriques » ayant hérité d’un don. Cet ouvrage va tenter de sortir du folklore en essayant d’ouvrir un nouveau champ de possibles à chacun, sans pour autant faire croire que nous avons affaire à une technique déconnectée du passé, pas plus qu’à un nouveau concept jailli du monde merveilleux de la physique quantique.




LA SOURCE DE CE LIVRE





Si l’on s’en tient au folklore : on dit, dans le milieu des guérisseurs que « celui qui n’a pas connu son père pourra soigner brûlures et inflammations diverses ». J’appartiendrais alors à cette catégorie : je passe les quatre premières années de ma vie en nourrice puis je rejoins un foyer familial avec ma mère et son mari (qui n’est pas mon père biologique). Mais à part ça, rien ne me disposait à faire le guérisseur. D’un point de vue folklorique encore, on peut ajouter que j’ai rencontré mon père biologique, qui était sourcier, et que je le suis devenu.


En dehors du folklore, en quittant l’école à seize ans avec en poche un BEP de comptabilité, j’y serais allé de mon rire le plus débile devant qui m’aurait prédit que j’écrirais un jour. Mes passions de l’époque, très loin de la littérature puisque je ne lisais pas, allaient plutôt vers la musique, le cinéma et le théâtre. Un brin artiste engagé, j’étais. Mais le théâtre m’a conduit à reprendre des études jusqu’en licence puis à devenir instit comme Maman. C’est finalement ma passion pour le jeu d’acteur qui a tout emporté. J’ai fait beaucoup de théâtre puis beaucoup de cinéma. En 2006, la même année que celle de la rencontre avec mon père biologique, j’ai vécu un conte de fée pour un acteur – j’ai reçu un prix d’interprétation à Cannes, avec Samy Naceri, Djamel, Sami Bouajila et Roschdy Zem pour Indigènes de Rachid Bouchareb.


Tout en poursuivant ma carrière d’acteur, je me suis plongé dans les tentatives de compréhension de la sourcellerie, j’ai même fait le sourcier professionnel, ce qui a fini par aboutir à une commande des Éditions Eyrolles pour un livre : Secrets de sourcier. Presque en même temps, l’éditeur Jacques Flament sortait un autre bouquin, Du footing aux palmes, journal d’un comédien, à partir de mes écrits « bloguesques » de 2004 à 2006.


Si mon goût pour l’écriture est né avec celle d’un blog, ma réflexion sur la pensée guérisseuse est née bien évidemment de ma pratique de sourcier. Beaucoup de sourciers sont magnétiseurs. L’un d’eux, à mes débuts dans cet art, m’a soigné un genou à distance, sur simple photo. Bien obligé de me rendre à l’évidence qu’il y avait des choses surprenantes qui dépassent l’entendement, je me suis rendu chez ce monsieur pour qu’il me raconte comment il avait fait. De cet épisode est né mon désir de développer cette pratique, d’abord sous sa houlette. C’est lui qui m’a appris à barrer le feu avec une conjuration. Mais nous y reviendrons.


Comme je ne suis pas de ceux qui se contentent d’apprendre selon les règles, j’ai emprunté bien des voies périphériques à ce qu’on appelle communément le magnétisme. Ce sont les parapsychologues de l’Institut métapsychique international qui, par leur approche scientifique, m’ont aidé à envisager la question de la guérison de façon beaucoup plus large et m’ont permis de me forger un point de vue que je souhaite aujourd’hui partager.




PETIT TOUR D’HORIZON CHAOTIQUE DES GUÉRISSEURS EN TOUT GENRE





Fractures, entorses, brûlures, maladies, virus, microbes, l’organisme humain possède en lui-même tous les outils de lutte et de réparation. Mais pour guérir mieux, plus sûrement et plus vite, il fait appel à l’aide des autres qui, par leurs connaissances et savoir-faire, vont le secourir. En cas de douleur, fièvre, brûlure, nous savons tous quel médicament va nous aider à surmonter cet état passager. Des petits comprimés, des pommades et autres gélules ont été mis au point dans des laboratoires. Antalgiques, décontracturants, antiseptiques, corticoïdes, antibiotiques, anxiolytiques, antidépresseurs, vaccins n’ont plus aucun secret pour personne. La chimie réparatrice.


Au-delà intervient l’humain qui va diagnostiquer et prescrire. Naît alors la relation thérapeute/patient qui va jouer un rôle autonome et à part entière, en plus de l’acte médical lui-même et des remèdes qui sont apportés. La relation de confiance, difficilement définissable par la science pure et dure, va jouer un rôle déterminant.


Mais qui sont ces thérapeutes en tout genre et sur quelle vision du monde s’appuient leur idéologie et les fondements de leurs pratiques ? Mécaniciens, magiciens ?


Des plantes à la médecine scientifique


L’homme, depuis toujours, a cherché à se soigner. D’abord par l’usage de substances, plantes, mixtures, observant que la nature pouvait apporter ses remèdes. Les plantes, on le sait, ont des vertus fondées sur des principes biochimiques agissants.


Les chamanes, présents sur tous les continents soignent beaucoup à l’aide de plantes et décoctions, demandant aux esprits des morts ou de la nature, à travers des transes rituelles, de leur venir en aide en leur indiquant le meilleur remède.


Les sorcières que l’on a brûlées au Moyen Âge comptaient parmi ce genre de guérisseurs. Elles et ils connaissaient parfaitement les plantes et leurs vertus curatives.


Les rebouteux font bien sûr partie de la famille des guérisseurs. Le principe de leur pratique est simple. Il consiste à manipuler directement, à remettre en place. Ce qui suppose une très grande connaissance de l’anatomie.


Notre médecine officielle est dans la lignée de ces traditions, la magie en moins. Elle cherche les principes biochimiques qui vont avoir une action sur l’organisme. Bénéficiant aujourd’hui de tous les acquis scientifiques, elle a développé un système d’imagerie qui permet de voir l’intérieur du corps et de diagnostiquer avec une grande précision. Les manipulations des kinés sont éventuellement complétées par la chirurgie toujours plus précise et de moins en moins dévastatrice. La chimie est complétée par les connaissances électromagnétiques.


Maladie et médecine


On envisage la maladie comme un dysfonctionnement des organes, face à des chocs traumatiques directs ou à l’invasion de virus et autres bestioles étrangères qui viennent nous attaquer.


Les réponses de notre médecine sont liées à une vision très mécaniste. On soulage, on répare, en enlève, on remplace. Les maux sont palpables, visibles, mesurables. On a appris à connaître le corps en le cartographiant, en le disséquant, en répertoriant minutieusement les tissus, les muscles, les organes, les os, les cellules.


Les connaissances accumulées et les solutions qui en découlent répondent à cette même vision, somme toute assez primaire, dont l’efficacité n’est néanmoins pas à démontrer. On sait de quoi le corps est fait, comment il évolue, comment il fonctionne. On sait quels sont les principes actifs de telle molécule, quels moyens permettent d’intervenir pour contrer les dysfonctionnements.


À la nuance près que nous ne sommes pas de simples machines sur lesquelles des techniciens peuvent avoir une action efficace. Tout comme les guérisseurs, les médecins connaissent leurs lots d’échecs. Ils peuvent passer à côté de causes plus profondes ou plus éloignées d’un diagnostic qui s’appuie sur des symptômes. Et puis, nous sommes de toute façon inégaux face à la maladie. Certains ne sont jamais malades, quand d’autres attrapent tout. Les uns guérissent toujours très vite, quand les autres s’installent dans la ou les maladies.


Nous le voyons. Notre médecine occidentale est hyper-rationnelle, cartésienne à souhait, pas magique pour deux sous. Elle est extrêmement rassurante pour les malades et peut, tranquillement et en bonne conscience, asseoir le pouvoir incontesté de ses mandarins et celui, financier et plus ou moins honnête, de ses grands laboratoires.


On peut néanmoins, sans faire montre de paranoïa, envisager quelques limites à cette institution, qui est aussi capable d’empoisonner, de se tromper, de privilégier le profit de quelques-uns dans les choix de fabrication de médicaments ou dans les solutions proposées.


Si j’avais confié mon genou à la médecine traditionnelle, je serais déjà passé sur le billard. C’est ce qui m’avait été proposé, faute de quoi on m’avait assuré que j’irais au-devant de difficultés motrices grandissantes voire irréversibles. Et puis on m’aurait opéré du second genou.


C’est pourtant un guérisseur qui a eu raison de ce mal et qui me permet, alors que je vais sur mes 55 ans, de chausser sereinement mes chaussures de randonnée pour une bonne balade sur les causses du Tarn en cette belle journée d’hiver (quand j’aurai terminé d’écrire deux ou trois autres paragraphes).


Mais, en dehors de ces limites, la médecine officielle, avec l’ensemble des travaux de recherche qui l’accompagnent, est la plus efficace pour lutter contre la plupart des affections, à condition que le patient reste maître de ses choix et des décisions qui le concernent. Or, on peut avoir l’impression que ce libre-arbitre est souvent ignoré, que le malade lui-même et ses facultés propres sont souvent délaissés au profit d’une vision volontariste et autoritaire du savoir.


Le rôle du « patient »


La simplification à l’excès de la démarche mécaniste semble passer à côté d’éléments non encore répertoriés, classifiés, avérés, qui tiennent cependant une place évidente. Ma compagne, qui est pourtant une matheuse cartésienne, a décidé que microbes et virus n’existaient pas. Elle sait objectivement qu’ils ont une existence et connaît le rôle qu’ils peuvent jouer sur un organisme, mais elle a décidé très volontairement qu’elle n’était pas concernée. Et, de fait, elle n’est jamais malade et rechigne à prendre un quelconque médicament. Les petits bobos qu’elle peut se faire ont intérêt à passer d’eux-mêmes !


Qu’en dit la médecine ? Une autre limite que l’on pourrait envisager dans le rapport maladie/patient défini par la médecine, c’est qu’elle aurait tendance à se focaliser sur les symptômes au détriment d’une vue plus globale de l’organisme. Son évolution va dans le sens d’un élargissement de son champ de vision, mais il semblerait qu’il y ait encore pas mal de chemin à parcourir. Pour l’instant, on peut avoir l’impression que les choses se résument à : « tels symptômes = tel dysfonctionnement ». Or on aurait envie d’envisager les choses de façon plus complexe et moins causale.


Les médecines parallèles


Dans le passé, c’était généralement quand la médecine dite scientifique échouait que les patients se tournaient vers les médecines parallèles. Mais, depuis quelque temps, on assiste à une espèce d’engouement pour ces dernières. Elles sont parfois envisagées d’emblée avec une efficacité égale à celle de la médecine moderne. Néanmoins, il est bon de rappeler qu’aucun thérapeute dans le domaine des médecines parallèles ne doit éloigner un patient de la médecine classique. La loi interdit de toute façon tout diagnostic en dehors de la médecine officielle. Il faut bien sûr garder le discernement nécessaire. Un cancer ne se soigne pas avec des plantes ni les passes d’un magnétiseur. Dans ce cas, néanmoins, ce dernier pourra intervenir pour atténuer les douleurs et sensations de brûlure liées à un traitement. Il peut également venir en soutien du même traitement, pour en accélérer et en augmenter son efficacité.

OEBPS/Images/Cover.jpg
Bernard Blancan
Si jétais
guérisseur

EYROLLES
e ——





OEBPS/Images/eyrolles.png





